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QUINTIUS  CAPiTO 

AUX  romains: 

Extrait  du  troifieme  Livre  de  T I T E-L I V E, 


Le  vertueux  Quintius  Capitoiinus , jllndre  par 
fa  valeur,  chéri  pour  fon  humanité,  après  avoir, 
paÜé  une  partie  de  fa  vie  à 'exercer  les  emplois 
publics,  5c  fa  vie  entière  à le  mériter  (i) , difoic  au 
Peuple  , dont  les  fuifrages  Tavoient  appelé  pour 
la  quatrième  fois  à la  dignité  confulaire  : « Ro- 
mains (ij,  je  voLidrois  vous  plaire  , mais  j’aime 
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(i)  Vira  Omni  plenâ  honorum  fæpè  geftorum,  fispius  me- 
ritorum. 

^ (z)  Vellem  equidem  vobis  placere,  Quirites  : fed  multé 
malo  vos  falvos  effe,  qiialiciimque  erga  me  animo  fpturi  eflis. 
Natutâ  hoc  ita  coaiparatum  eft  , ut  qui‘apud  multitudinem 
fuâ  causa  loqtiitur  , graîior  eo  fit  cujus  nîens''nihil  prærer 
publicum  çommodum  vider  : nîfi  fortè  afTentatores  pubiicos, 
publicolas  iflos,  qui  vos  nec  in  armis  , nec  in  otio  eiTe 
finunt , veflrâ  vos  causa  incirare  & fiimulare  putatis.  Conci- 
tati  y aut  honori , aur  quæflui  ilii  efiis  ; Et  quia  in  concor- 
diâ  Ordin-um  nullos  fe  ulquàin  elle  vident,  maîæ  rei  Te 
quàin  nuliius  , turbarum  ac  Teditionum  duces  efTe  volunr. 
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mieux  VOUS  fauver,  quels  que  doivent  être  vos  fen-. 
timens  pour  moi.  Celui  qui  ne  fonge  qu’à  fes  inté- 
rêts perfonnelsen  parlant  à la  multitude , faura  tou- 
jours lui  être  plus  agréable  que  celui  qui  ne  voit  rien 
que  l’intérêt  général  : car  vous  ne  croyez  pas  appa- 
remment que  ces  flatteurs  publics , que  ces  cour- 
tifans  du  Peuple  qui  ne  vous  permettent  ni  la  paix 
ni  la  guerre , vous  excitent  ôc  vous  aiguillonnent 
uniquement  pour  vos  intérêts.  Une  fois  foulevés , 
vous  leur  valez  des  honneurs  ou  de  l’argent  ; ÔC 
comme  ils  voient  bien  qu’ils  feroient  à jamais  nuis, 
fl  la  concorde  régnoit  entre  les  ordres , plutôt  que 
de  ne  conduire  aucune  enireprife,  ils  aiment  mieux 
en  conduire  une  criminelle  , 6c  devenir  des  arti- 
fans  de  troubles  6c  des  chefs  de  féditions.  » 
Lorfque  Quintius  parloit  ainfi  , la  difcorde 
étoit  parvenue  dans  Rome  à un  tel  degré , qu’il 
paroiObit  impofTible  de  la  réprimer  (i).  Les 
Tribuns  ôC  le, Peuple  étoient  déchaînés  contre 
les  Patriciens  (2).  Chaque  jour  voyoit  éclore 
quelque  nouvelle  accufation  contre  les  Nobles  5 
chaque  AfTemblée  étoit  troublée  par  quelque 
nouveau  combat  (3).  Le  premier  bruit  de  ce  dé- 
fordre  épouvantable  avoit  été  un  lignai  pour  les 
éternels  ennemis  de  Rome  : les  Æques  6c  les  Volf- 


(i)  Jam  non  ultra  difcordia  civiam  repriini  potera. 

(z)  Tribunis  & Plebe  incitatâ  in  Patres. 

(5)  Cùm  dies  aliciii  nobilium  difta  , novis  femper  certa- 
minibus  concionem  turbaret. 


/ 
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ques  avoîent  préparé  un  armement  formidable  (i). 
Leurs  chefs  fe  diftribuant  d’avance  une  proie  qui 
s’offroit  11  facilement  à eux,  leur  avoient  dit  que 
Us  Romains  ne  pouvaient  avoir  d'armée  ; que  le 
Peuple  ne  reconnoijfoit  plus  aucune  autorité  ; que 
la  licence  avait  rompu  tous  les  liens  de  la  difcipline 
militaire  ; que  Rome  ri  était  plus  la  Patrie  commune 
des  Romains^  ^ que  le  moment  était  venu  d'ex- 
terminer tous  ces  loups  aveuglés  par  une  rage  in- 
tejîine  (2\  Ni  la  réunion  de  ces  ennemis  , ni  leur 
audace , ni  les  Colonies  Romaines  expofées  au 
pillage,  ni  le  Capitole  menacé,  rien  n’avoit  pu 
émouvoir  ce  Peuple  dégénéré  ; la  grande  ame , 
l’ame  fenfible  de  Quintius  étoit  livrée  à l’indignation 
ôc  au  défefpoir  ,•  il  cherchoit  la  caufe  d’une  h fu- 
nefte  infenfibilité  ; il  vouloit  la  vaincre. 

« La  difcorde  des  ordres,  s’écrioic-il  (3) , les 


-(i)  Ad  qiiarum  primum  ftrepitum,  veîuti  figno  accepte, 
arma  capere  Æqui  & Volfci. 

(iX  Simul  quod  perfuaferant  iis  duces  cupidi  prædarum  , 
biennio  antè  delecriim  haberi  nonpotuilTe,  abnuente  jani 
plebe  imperium...  Diffblvi  licentiâ  milirandi  morem , nec  pro 
commuai  jam  patriâ  Romam  efle....  Occscarcs  lupos  intef- 
tinâ^rabie  opprimendi  occafionem  efTe. 

. (5)  Difcordia  ordinum  eft  venenum  urbis  hujus;  patrum 
ac  plebis  certamiua.  Dùm  nec  nobis  impcrii , neq  vobis  li- 
bertatis  efl  modus;  dùm  tædet  vos  Patricioriim  , nos  Pîe- 
beïorum  Magidratuum , fuftulere  illi  animos.  Proh  Deûm 
fidem  1 Quid  vobis  vultis  ? 


combnts  des  Patriciens  & des  Plébéiens , voilà  le 
poifon  qui  tue  cetie  République  ,*  c’efl  pendant  que 
nous  ne  lavions  mettre  aucune  borne,  nous  à la 
domination  , vous  à la  liberté  ; c’ell  pendant  que 
nous  ne  pouvions  Tupporrer,  vous  des  Magiftrats 
. Patriciens,  nous  des  Magiftrais plébéiens , que  nos 
ennemis  font  devenus  lî  audacieux.  Mais  au  nom 
des  Dieux , dites  donc  vous-mêmes  ce  que  vous 
voulez.  » 

Alors  k Conful  rappeloit  au  Pe^uple  non-feiile- 
ment  toutes  Tes  julles  réclamations  accueillies  com- 
me elles  avoienc  dû  l’être,  mais  toutes  Tes  préten- 
tions, mais  tous  Tes  caprices,  mais  toutes  fes  in- 
juHiccs  même , couronnées  par  le  fuccès  : « Vous 
avez  dcfirè  des  Tribuns,  difoit-il  (i)q  nous  vous 
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(i)  Tribunos  plebis  coucupiftis  : coiicordiæ  causa  con- 
ceüimus.  Decemviros  deluleraitis  J creari  pafîî  fiimus.  De- 
cemviroi'Liiîi  vos  perîæfurn  efi:  : coegimus  abire  Magîftratu. 
Mâuenre  in  eoldem  privatos  ira  veftrâ , mori  arque  exfulare 
nobiliffimos  viros  hoiioratiflimofque  paffi  fumus.  Tribunos 
plebis  creare  iierum  voluidis  : creatis.  Coafules  facere  vef- 
îrarum  pnrrium  eûi  Patribus  videbamus  iniquiim,  Patricium 
quoque  Magiilraruin  pîebi  donum  fîeri  vidimus.  Auxilium 
trlbunitiuin  , provocationem  ad  populum  , Icitaplebis  in- 
junfta  pstribus,  fab  titulo  æquandarum  legura  noftra  jura 
oppreiTa  tiiîimus  & ferimus.  Quis  finis  erit  difcordiarum  ? 
Ecquando  unam  urbem  habere  ? Fxquando  conimunem  hanc 
effe  Patriam  licebit  1 Vifti  nos  æquiore  animo  quleficimus  , 
quàm  vos  vifîores,  Sarifne  eil  nobis  vos  mutiiendos  effe  ? 
•Adversùs  nos  Avenriniiin  capicur,  advenus  nos  facer  occu- 
patur  rnons.....  In  nos  viri , iii  nos  armati-eilis. 
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en  avons  donnés  pour  l’amour  de  la  paix.  Vous 
avez  fouhaité  des  Décemvirs , nous  avons  foufFert 
qu’il  en  fût  créé.  Vous  vous  êtes  ennuyés  des  Dé- 
cemvirs , nous  les  avons  forcés  d’abdiquer.  Votre 
colere  a furvécu  à leur  Magiftrature  , vous  les  avez 
pourfuivis  fimples  particuliers  ; nous  avons  laiiTé 
envoyer  en  exil , nous  avons  laifle  frapper  de  mort 
les  perfonnages  les  plus  nobles  les  plus  honorés. 
Vous  ayez  voulu  de  nouveau  créer  des  Tribuns , 

vous  en  avez  créés.  C’étoit  une  atteinte  aux  droits 

% 

des  Patriciens  que  des  Confuls  fulTent  ,pris  parmi 
vous  ; nous  avons  laiffé  le  Peuple  ejitrer  en  partage 
de  la  Magiftrature  Patricienne.  Le  fecours  des 
Tribuns,  l’appel  au  Peuple,  l’injonélion  des  Plé- 
bifcites  au  Sénat,  l’oppreflion  ÔC  l’anéantiflement 
de  tous  nos  droits?  fous  le  prétexte  d’établir  l’éga- 
lité des  Lois,  nous  avons  tout  fouffert  6c  nous  fouf- 
frons  tout.  Quel  fera  donc  le  terme -de  la  difcor- 
de  ? Quand  nous  fera-t-il  permis  de  n’avoir  qu’une 
feule  Ville  5c  qu’une  Patrie  commune  ? Nous  qui 
fommes  les  vaincus , nous  nous  montrons  plus  mo- 
dérés ôc  plus  tranquilles  que  vous  qui  avez  été 
vainqueurs.  Mais  vous  fuffit  - il  donc  d’être  re- 
doutables pour  nous  ? C’eft  contre  nous  que  l’on 
prend  le  mont  Aventin  ; c’eft  contre  nous  que 
I on  s’empare  du  Mont-Sacré  ; c’eft  contre  nous  , 
5c  contre  nous  leuls  , que  vous  vous  montrez  des 
hommes  ; c’eft  contre  nous  feuls  que  vous  prenez 
les  armes.  » 

A cette  idée , Quintius  ne  pouvoir  plus  contenir 
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tous  ies  fetîHiïiens  qui  rempIiiToient  8c  qui  agitoient 
fon  cœur.  Exalté  par  l’amour  6c  le  danger  de  la 
Patrie,  prêt  à s’immoler 'pour  elle,  lui  6c  tous 
ks  liens , il  conjuroit  le  peuple  d’aller  invertir  le 
Sénat,  de  couvrir  là  place  publique  d’ennemis  du 
nom  Patricien  , de  remplir  les  prifons  des  premiers 
Citoyens , pourvu  que  ce  même  Peuple  fortît  en- 
rtiite  avec  la  même  fureur  pour  aller  chercher  l’en'* 
nemi.  Et  comme  refprit  public  n’exirtoit  plus  dans 
Rome , comme  on  y difoit  froidement  : ce  n’ert  que 
la  chofe  publique  qui  périclite,;  qu’importent  les 
Colonies  Romaines  ? Qu’importent  nos  frontières  ? 
Qu’importent  le  Domaine  national  ôC  la  gloire  mi- 
fitaire  ? a Bientôt,  bientôt,  s’écrioit'il(i;,  on  vien- 
dra apporter  à chacun  de  vous  la  nouvelle  des  per- 
tes particulières  qu’il  aura  faites.  Vos  Tribuns  vous 
rendront-ils  ce  que  vous  aurez  perdu  ? ils  vous  don- 
neront des  fons  Sc  des  paroles , tant  que  vous  en 
voudrez,  des  accufations  contre  les  premiers  Ci- 


f i)  At  enim  communis  res  per  hæc  loco  cft  pejore  Ager 
uritur,  urbs  obficletur,  belli  gloria  penes  hofles  eft.  Quid 
tandèm  ? Privatæ  res  veftræ  quo  ftatii  funt  ? Jam  unicuiquè 

€x  agris  fuis  damua  nunciabuntiir Tribimi  vobis  amifla 

ireddent  ac  reftiruent  l Vocis , verborumque  quantùm  vo^ 
letis  ingèrent , & criminum  in  principes , & legum  aliarum 
fuper  alias , & concionum.  Sed  ex  illis  concionibus  nunquàm 
veftrûm  quifquam  re  , forrunâ , domutn  au£tior  rediir,  Ecquis 
retulit  aliquid  ad  conjugem  & liberos  , præter  odia  , offen- 
fiones  y fimulraîes  publicas  privatafque  ? A quibus  femper 

non  vedrâ  virtute  innoccntiaque tuti  rttis. 

• 
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toÿens  de  l’Etat  j Décrets  fur  Décrets , aflemblées 
fur  affemblées.  Mais , qui  de  vous , en  fortant  de 
ces  alTembléês , eft  jamais  rentré  chez  lui  plus 
riche  ou  plus  heureux  ? Qui  de  vous  en  a jamais 
rapporté  à fa  femme  ÔC  à ifes  enfans  autre  choie 
que  des  haines , des  injures  , des  inimitiés  publi- 
ques & privées  ? Et  eft-ce  toujours  en  n’employant 
que  votre  courage,  eft' ce  fur-tout  en  confervant 
votrç  innocence , que  vous  avez  cherché  à vous 
préferver  des  fuites^ fun elles  de  ces  inimitiés  ? w , 

• *r 

Enfin , voulant  réveiller  ces  cœurs  engourdis  , 
en  y enfonçant  le  trait  acéré  de  la -honte  : « Eh 
bien  ! leur  difoit  Quîntius  , reliez  attachés  à ces 
alTemblées  pour  lelquelles.  feules  vous  exiliez.  Paf- 
fez  votre  vie  entière  dans  le  lieu  où  elles  fe  tien* 
nent(i).  Faites-y  éclater  cette  joie  ftupide  qui  vous 
failît  à chaque  jour  que  vos  ennemis  vous  permet- 
tent de  pafter  en  paix  , comme  lî  -déformais  cha- 
que jour  de  repos  ne  vous  annonçoit  pas  une  guerre 
de  plus  (2).  Cette  néceftité  de  combattre  , que  vous 
fiiyez , vous  atteindra  par-tour.  Vous  n’avez  pas 
. voulu  aller  au-devant  de  la  guerre , la  voilà  qui  eft 
à vos  portes.  Si  vous  ne  l’en  chaffez  pas,  elle  fera 
bientôt  dans  vos  murailles  ; elle  efcaladçra  la  Cita- 
delle ÔC  le  Capitole , elle  vous  pourfuivra  jufques 
dans  vos  -maifons  (3)  ». 

fl  I ■ I rnmm^mrnmma  ■ i n i ma  i . wiiimpU.»  i n ni  m 

(i)  Hærete  affixi  conciîiionibus , & in  foro  vivite. 
t)  Præfenri  pace  læti,  nec  cementes  ex  orio  ille  brevi 
multiplex  bellimi  rediturum. 

(î)Scquitur  vos  neceffitas  bellandi  quam  fugitis.  Grave 
crat  in  Æqiios  6c  Vollbos  proficifei  ; antè  portas  eft  bellum» 
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Ainfi  parla  Quintius.  is  Le  difcours  le  plus  flat- 
teur du  Tribun  le  plus  populaire , n’avoit  jamais 
été  auflî  agréable  au  peuple , que  le  furent  dans 
cet  inftant  les  remontrances  du  plus  févere  des 
Confuls  (i)  ».  Un  prodige  s’eft  opéré  : la  voix 
d’un  feul  homme  a renouvelé  toute  une  Nation. 
On  crie  aux  armes  ; on  court  au  Sénat  ; tous  les 
yeux  font  fixés  fur  Quintius  ; toutes  les  bouches  le 
proclament  le  vengeur  de  la  Majefté  Romaine  ; 
tous  les  fuifrages  le  rendent  dépofitaire  du  falut 
public  ; les  Confuls  conjurent  le  Peuple  ; les  Séna- 
teurs fupplient  les  Tribuns;  tous  fe  demandent, 
tous  fe  promettent  de  fauver  la  Patrie.  Le  lende- 
main, dès  la  pointe  du  jour,  toute  la  jeunefle  eft 
au  Champ  de  Mars,  prête  à combattre.  Des  cohor- 
'•es  fe  forment , ÔC  chacune  met  à fa  tête  deux 
Sénateurs.  A la  quatrième  heure  , l’Aigle  Romaine 
efi  en  marche  : une  armée  toute  nouvelle  eft  fortie 
de  la  Ville  pour  aller  chercher  l’ennemi  ; de  vieux 
foldats  la  fui  vent  après  s’être  formés  en  cohortes 
de  volontaires.  Avant  la  nuit  , l'armée  étoit  déjà 
à dix  milles  de  Rome  ; le  fécond  jour  elle  eft  en  pré- 
fence  de  l’ennemi  ; le  troiiieme  cet  ennemieft  vaincu. 

O ! qui  fera  le  Quintius  de  ma  trifte  Patrie  ? Qui 
pourra  , je  ne  dis  pas  avec  courage,  il  s’en  eft 
pféfenté,  mais  avec  efficacité,  mais  avec  tous  les 

Si  indè  non  pellitur , jam  intrà  mœiiîa  erit , 8c  arcem  8c 
Capitolîum  fcanciet , Sein  donios  vêtiras  vos  perfequetur. 

('j)  Raro  alias  tribuni  popularis  acceptior  plebi , quàm 
tune  feveriiîimi  Confulis  fuit. 
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titres  qui  infpirent  8c  qui  commandent  la  confian- 
ce, couvert  de  la  gloire  ôc  des  fervices  de  fes  aïeux , 
digne  de  fon  origine  par  fes  vertus , rempli  d'un 
zele  pur  pour  la  liberté  , d’un  amour  fincere  pour 
fes  Concitoyens , d’une  foumiffion  entière  aux  Lois 
8c  à l’autorité  qu’elles  ont  créée  , rallier  autour 
de  lui  ce  malheureux  peuple  Français  que 'l’on 
égare , que  l’on  tourmente  , que  l’on  conduit  à la 
mifere  à travers  le  crime  , ôc  qu’on  précipite  dans 
l’efclavage  à force  de  licence  ? Qui  pourra  lui  faire 
entendre  ces  paroles  encore  falutaires  , il  la  cor- 
ruption n’a  pas  infeâé  tous  les  cœurs  ? 

« Peuple  Français,  dites  donc  ce  que  vous  voulez , 
ou  plutôt  que  vps  Tribuns  difent  eux-mêmes  ce 
.qu’ils  veulent. 

» Il  a pu  être  un  in  fiant  où  l’habitude  de  l’an- 
cienne domination  a paru  aux  prifes  avec  FefFer- 
vefcence  d’une  liberté  nouvelle  : mais  fongez  com- 
bien cet  infiant  a été  court,  combien  il  eft  éloi- 
gné ; voyez  tout  ce  qui  l’a  fuivi  , 8c  cherchez  te 
qu’ont  défiré  vos  Tribuns  , qu’ils  n’aient  pas  ob- 
tenu. 

» Ils  ont  dit  que  vous  gémifilez  fous  le  poids 
des  impôts , 8c  nous  l’avions  dit  avant  eux  j 8c 
lorfque  c’étoit  encore,  finon  une  générolîté,dumoîns 
une  juftice  de  notre  part  ; lorfqu’on  ne  pouvoir  pas 
encore  prévoir  que  la  force  décideroit  de  tout  , 
nous  avions  renoncé  volontairement* à tous  nos  pri- 
vilèges pécuniaires. 

» Ils  ont  voulu  -que  tous  les  ordres  de  l’Etat  fuf- 
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fent  confondus  dans  une  feule  afTemblée.  Plufieurs 
d’entre  nous  ont  penfé  que  cette  réunion  étoit  jufte , 
5c  ils  ont  été  au-devant  d’eile.  D’autres  Font  cru 
dangereufe  , 5c  ils  s’y  font  d’abord  oppofés.  Il 
faut  convenir  qu’on  a donné  trop  de  moyens  d’ac- 
cuferles  premiers  5c  de  juftifierles  féconds:  mais 
enfin  tous  ont  cédé. 

» Parmi  les  droits  qui  nous  étoient  garantis 
par  une  longue  pofTefiion  , ii  en  étoit  qui  ont  dû 
paroître  incompatibles  avec  ia  dignité  de  l’hom- 
ine  ; nous  avons  été  les  premiers  à les  dénoncer, 
à les  facrifier.  D’autres  étoient  une  propriété  aufîî 
légitime , aufll  facrée  qu’il  en  exifta  jamais  : vos 
Tribuns  ont  voulu  nous  en  dépouiller  ; ils  n’ont 
pu  fupporter  ces  titres  de  Seigneur  , de  Patron. 
Peut-être  un  jour  vous  nous  reprocherez  d’avoir 
été  trop  condefcendans  pour  leur  défîrs,  de  n’a^ 
voir  pas  fu  démêler  ce  qui  appartenoit  à leur  or- 
gueil ou  à leur  en?ie , d’avec  ce  qui  appartenoit  à 
leur  miffion  ; d’avoir  trop  facilement  laifTé  brifer 
ces  liens  de  protedion  paternelle  5c  de  déférence 
filiale  5 ces  rapports  de  confiance  ÔC  de  fecours  qui 
exifloient  dans  les  campagnes,  entre  le  riche  ôcle 
pauvre , entre  le  grand  propriétaire  5c  l’indigent 
agriculteur  : mais  enfin  nous  avons  cru  que  ce 
qu’on  nous  demandoit  en  votre  nom,  étoit  pour 
votre  avantage , 6c  nous  avons  fait  le  nouveau  fa- 
crlfice  qu’on  exigeoit. 

» Il  nous  refroit  des  titres  d’honneur , achetés 
par  notre  fang  5c  par  celui  de  nos  peres,  encoura- 
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gement  à la  vertu  dont  ils  étoient  la  récompenfe , 
qui  5 dans  l’impofîibilité  pour  toute  grande  fo- 
dété  d’exifter  fans  diitindions,  vous  délivroient  de 
rhumiliante  fupériorité  des  richeffes  , qui  en  éta- 
bliflbient  une^  qu’il  vous  étoit  glorieux  d’avouer  , 
puijfqu’elie  étoit  fondée  fur  votre  eftime  fur  votre 
reconnoiffance  6c  qu’il  vous  étoit  pofllble  d’attein- 
dre 5 puifque  vous  pouviez  tous  mériter  d’être  ho- 
norés , au  lieu  que  vous  ne  pouvez  pas  tous  pré- 
tendre à être  riches.  Vos  Tribuns  nous  ont  encore 
envié  ces  titres;  leur  confclence  leur  a dit  qu’il 
leur  étoit  plus  aifé  de  les  anéantir  que  de  les  mé- 
riter 5 6c  la  profcription  en  a été  prononcée. 

» Opprimés , dépouillés , nous  avons  encore  été 
calomniés , pourfuivis.  Tandis  qu’une  milice  hono- 
rable s’élevoit  pour  la  caufe  de  la  liberté , nos  per- 
fécuteurs  formoient  une  armée  d’une  autre  efpece , 
qu’ils  deftinoient  pour  le  meurtre  & pour  l’incendie. 
Ils  lui  ont  mis  le  fer  ÔC  la  flamme  à la  main.  Nos 
maifonsont  été  brûlées,  nos  femmes  ôc  nos  enfans 
ont  été  mis  en  fuite  ; nos  peres , nos  freres  ont  été 
maflacrés  , 6c  nous  n’avons  pas  exercé  un  feul 
ade  de  vengeance^ , tandis  que  les  Lois  nous  la 
refufoient. 

» ,Ces  Lois  ont  protégé  les  afTafTins,  8c  fe  font 
armées  contre  les  viâimes.  Celui  qui  a arraché  le 
cœur  au  malheureux  Berthier,qui  l’a  promené  pal- 
pitant fur  fa  main  fanglante  , celui-là  refpire  en- 
core ; 6c  l’homme  auquel  on  n’a  pas  pu  prouver , 
avec  l’aide  de  deux  fauflaires  déterminés , même  un 
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projet  avorté , îhomme  que  l’on  a jugé  8C  con- 
damné fans  que  les  Juges  aient  pu  dire  quel  délit 
ils  pourfuivoient , 6c  en  vertu  de  quelle  Loi  ils  pro- 
lîonçoient  , cet  homme  a été  traîné  au  gibet  , 
parce  qu’il  étoit  Noble  5 ÔC  les  Nobles  ne  l’ont  pas 
vengé.  ' 

))  Ce  Clergé  dont  l’opulence  pouvoit  être  excef- 
fîve,  dont  les  mœurs  pouvoient  n’être  pas  'afTez  pu- 
.res  5 mais  dont  les  propriétés  étoient  facrées , 5c 
dont  la  deftination  étoit  augufte  ; qui  poffédoic  fous 
la  fauve-garde  des  fiecles  foiis  la  garantie  des 
Lois  ; qui , s’il  préfentoit  des  fcandales  révoltans , 
préfentoit  aulTi  des  vertus  exemplaires  ; qui  devoir 
fans  doute  une  grande  contribution  à la  chofe  pu- 
blique , mais  qui  l’olFroit  ; qui  devoir  fubir  une  grande 
réforme  , mais  qui  s’y  foumettoit  : le  Clergé  a été 
non-feulement  dépouillé , mais  trompé , avili , bour- 
relé par  vos  Tribuns.  C’eft  un  problème  de  favoir 
fi  même  cette  fpoliation  tournera  à la  décharge  du 
’tréfor  public  ; c’eft  un  problème  de  favoir  fi  les  frais 
du  culte  ne  feront  pas  une  furcharge  gratuite  pour 
les  Peuples  ; c’efi:  un  probTeiîrs^  de  favoir  s’il  refiera 
un  culte , fi  l’on  n’a  pas  fondé  rathéifme  en  même- 
temps  que  l’anarchie , 5c  fi  parmi  toutes  ces  con- 
ceptions magnifiques  devant  iefquelles  on  nous  crie 
de  nous  profierner , n’eft  pas  en  réferve  l’idée  ver- 
tueufe  8c  fublime  de  gouverner  24  millions  d’athées 
par  leur  propre  volonté  : mais  enfin, tout  ce  qu’on 
a voulu  faire fouffrir  au  Clergé,  le  Clergé  l’a  fouf- 
fert  en  fiience. 


/ 
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» Ce  Trône  dont  il  falioit  borner  mais  refpeéler 
la  puilTance  , définir  mais  ranimer  l’autorité  : ce 
Trône  qu’il  falioit  environner  de  la  Loi,  mais  for- 
tifier par  elle , auquel  la  Loi  doit  commander,  mais 
dont  la  Loi  même  a befbin  , 5c  qui  depuis  long- 
temps demande  bien  plutôt  à être  défendu  de  fa 
propre  foiblefle  que  livré  à des  ufurpations  étran- 
gères , vos-  Tribuns  ne  ceflent  de  l’attaquer  journel- 
lement , au  mépris  de  leurs  propres  Décrets , au 
rifque  des  contradidions  les  plus  révoltantes  comme 
des  conféquences  les  plus  funeftes , 5c  toutes  leurs 
attaques  leur  réuflîflent. 

» Ils  ont  dit  que  le  pouvoir  exécutif  fuprême  ré- 
fidoit  exclu fivement  dans  La  main  du  Roi  (i) , 8c 
ils  en  exercent  toutes  les  parties , 5c  le  Roi  feul  ne 
peut  en  exercer  aucune  ; 5c  lorfqu’ils  lui  renvoient 
quelqu’aéle  extérieur  d’exécution  , on  ne  fait  quel 
éft  leur  mobile  , fi  c’efl:  la  prétention  orgueilleufe 
de  lui  intimer  des  ordres  , ou  le  plaifir  barbare  de 
lui  faire  fentir  fon  impuilfance , ou  le  defiéin  perfide 
de  le  faire  paroître  refponfable  de  ce  qu*on  lui  a 
rendu  impoflible.  ’ 

Ils  ont  dit  que  le  Roi  étoit  le  Chef  fuprême  de 
t armée  de  terre  (S*  de  mer  (2,) , 5c  ils  font  des  Ordon- 
nances militaires  , ils  font  des  Ordonnances  nava- 
les , ils  autorifent  les  Ibldats  5c  les  matelots  à pré- 
fenter  au  Corps  légiflatif  des  pétitions  contre  leurs. 
Officiers  ôc  leurs  Commandans. 


( 1)  Conftitution  , Art.  XVI. 

(2)  Conftitution  de  Tannée  , Art.  I. 
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» Ils  ont  dit  que  la  jufiiae  ferait  admînijlrie  an 
nom  du  Roi  (i) , ôc  ils  ont  ôté  au  Roi  la  nomi- 
nation des  Juges  ; ils  ont  ôté  aux  Officiers  du  Roi 
la  pourfuite  des  crimes  ; ils  ont  prononcé  que 
]e  Miniftere  public  n'auroit  pas  Taccufation  pu- 
blique. , ' 

» Ils  ont  dit  que  dans  aucun  cas ^ h Corps  légif 
la t if  ne  pourrait  exercer  le  pouvoir  judiciaire  (i)  y 
ils  inftruifent  des  procès , ils  mandent , ils  jugent 
à leur  barre  des . Corps  6c  des  Particuliers  ; ils  dé- 
clarent les* uns  déchus  de  leurs  droits,  les  autres 
incapables  d’en  acquérir. 

» Ils  ont  aboli  les  lettres  de  cachet  ; ils  ont  dit 
que  nul  homme  ne  pouvait  être  accu fé  ^ arrêté  y dé'- 
tenu  que  dans  les  cas  déterminés  y ù dans  les  formes 
prefcrites  par  la  Loi  (3;  ; ils  ont  dit  que  ceux  qui 
follicitoient , expédiaient , exécutaient  ou  faifoient 
exécuter  des  ordres  arbitraires , devaient  être  punis  y 
6c  ils  viennent  d’expédier  vingt  lettres  de  cachet 
contre  tous  les  Membres  d’un  Tribunal , 5c  ils  ont 
chargé  de  V exécution  de  ces  ordres  arbitraires  le  Roi 
qui , par  cette  noble  miffion  , deviendroit  fbus  le 
delpotirme  tribunitien  , ce  qu’on  appeloit  fous  le 
defpotifme  minifiériel , un  porteur  d'ordres, 

cc  Ils  ont  déclaré  leur  perfonne  inviolable  ainfi 
que  celle  du  Roi , 5c  toujours  conftans  à fe  con- 


( i)  Conftitution  , Art.  XIX. 

(i)  Ibid. 

( i)  Déclaration  des  droits  , Art,  VII. 
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tredire , étendant  5c  reïtreignant  tour-à-tour  leur 
propre  inviolabiliié , luivanc  qu’un  de  leurs  Collè- 
gues eft  ou  dévoué',  où  réfraâaire  au  fyilême  triom- 
phant ; ils  ont  provoqué  un  procès  criminel  contre 

un  Militaire  qui  avoir  voulu  fauver  l’honneur  de 
* * 

fes  drapeaux  dans  la  défëélion  de  fa  troupe  ^ ils 
ont  transformé  en  Baftille  , ils  ont  rempli  de  Sbires 
la  maifon  d’un  Prêtre , coupable  d’avoir  cédé  à 
un  mouvement  d’humanité  ; 5c  ils  ont  mis  en  fuite 
la  Juftice  ; 5c  ils  ont  couvert  d’un  égide  impéné^ 
trahie  à fes  traits  ceux  qu’elle  venoit  réclamer  ati 
milieu  d’eux  comme  prévenus  de  eoiifpiration , 
d’aflaflînat  5c  de  régicide,  fe  réduifant  eux-mêmes 
à l’alternative,  ou  de  protéger  des  coupables,  ou 
d’entacher  des  inoocens. 

» Enfin,  cette  royauté,  fans  laquelle  la  France  ne 
peut-être  libre,  fans  laquelle ‘la  France  fera  dé- 
membrée, cette  royauté  qui  devoir,  félon  leur.ex- 
prefiîon être  la  clef  delà  voûte  ^ ils  en  ont  fait 
Un  corps  étranger , un  fardeau  parafite , qui  laif- 
Tant  toutes  les  parties  de  l’édifice  incohérentes  , 
les  flircharge  au  lieu  de  les  lier  ; 6c  telle  a été 
leur  imprudence , que  tandis  qu’ils  crioient  à la 
calomnie  contre  ceux  qui  les  aceufoient  d’ébran- 
îsr  le  Trône,  leurs  audacieux  Panégyrifles  leur 
ont  demandé  pourquoi  donc  ils  fe  déroboient  à 
leur  gloire  6c  à la  reconnoilfance  du  Peuple  Fran- 
çais ; pourquoi  donc  ils  lui  cacholent  une  moitié 
de  leurs  bienfaits  5 pourquoi  ils  lui  lailFoient  ignorer 
que  la  Monarchie  étoit  anéantie , 5c  que  le  nou- 

B 
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veau  Gouvernement  étoit  une  véritable  Répu- 
blique ? 

» Et  néanmoins  le  Roi  a tout  accepté  , a tout.^ 
fanétionné , a marché  , s’eft  arrêté , a commandé  y 
a obéi  comme  on  a voulu. 

' Ainfî  Roi  , Nobleffe,  Clergé  , nous  avons 
tout  fouffkrt  5 ^ nous  fouffrons  tout.  Quel  fera  donc 
le  terme  des  difcordes'i  Quand  mous  fera-t-il  per • 
mis  de  n avoir  quune  Patrie  commune  ? N’eft-il 
pas  bien  temps  de  nous  réunir  pour  elle  ? N’eft-il 
pas  bien  temps  de  porter  nos  regards  hors  de  nos 
débats  intérieurs  ? Et  quand  nous  invitons  fi  or- 
gueilleusement les  Nations  étrangères  à venir  pren- 
dre de^çons  de  nous,  n’eft-il  pas  à craindre  qu’elles 
ne  fe  difpofent  à nous  en  donner  une  auftl  terrible 
que  mémorable  ? 

» Ne  fentez-vous  pas  combien  eft  menaçante 
pour  vous  cette  paix  qui  s’achete  dans  le  Nord 
par  les  plus  grands  facrifices  ? Ne  voyez-vous  pas 
cette  agitation  de  toutes  les  PuilTances  qui  vous 
environnent,  ces  vaifieâux  dont  l’Angleterre  cou- 
vre les  mers , cette  jondion  de  la  Hollande  avec 
la  Grande-Bretagne , ces  raflemblemens  de  trou- 
pes qui  fe  font  dans  tout  l’Empire  Germanique  , 
ces  congrès  extraordinaires  qui  fe  tiennent,  ces 
courriers , ces  melTages  qui  fe  multiplient  de  jour 
en  jour,  d’heure  en  heure,  qui  longent  vos  fron- 
tières, qui  tournent  autour  de  vous,  5c  dont  au- 
cun ne  vous  eft  adrefte  , parce  qu’on  ne  vous 
confulte  même  pas  en  décidant  de  votre  fort,  parce 


qiie  vous  n*êt€s  plus  comptés  parmi  les  Natîônl 
policées  5 parce  que  vous  êtes  l’ennemi  contre  le- 
quel on  fe  ligue  , le"  fléau  dont  on  fe  préferve  j 
la  proie  qu’on  fe  partage  ? Cette  infurreéfion  5 cette 
fciOlon  qui  ont  éclaté  dans  vos  Colonies  5 pouvez- 
vous  n’y  pas  feconnoître  l’influence  d’une  puiflance 
étrangère , ôc  cette  réciprocité  redoutable  à laquelle 
vous  avez  dû  vous  attendre  ? Qu’ils  difent  que 
vous  leur  avez  donné  l’exemple  5 à la  bonne  heure* 
Mais  eft«-ce  à vous  à leur  faire  jaftice  de  vous- 
même  l Et  quand  on  a voulu  mériter  des  ven- 
geances, ne  faut-il  pas  au  moins  favoir  les  re- 
poufler  ? 

a Que  faites-vous  pour  cela  ? A quoi  confumez^ 
vous  ce  temps  précieux  que  vos  voifîns , que  vos 
rivaux  emploient  à de  fi  formidables  préparatifs  ? 
Vous  écoutez  des  harangues , vous  lifez  de  pam- 
phlets; vous  allez. d’aflemblées  en  allemblées, 
malheureufement  d’infurreâion  en  infurrechon. 

c€  Et  quel  efl  donc  ce  langage  fi  raffurant  que 
yoLîS  adreflent  vos  flatteurs  ? 

» L’un  vous  dit  que  vous  ne  dever^pas  craindre  , 
mais  que  vous  deveT^  être  inquiets  ; l’autre,  que  vous 
ne  pouvez  pas  être  vaincus , que  vous  ne  pouve^ 
pas  tout  au  plus  être  anéantis  ^ être  effacés  de  id 
lifte  des  Nations*  Celui-là,  pour  vous  confoler  , 
vous  annonce  que  fi  vous  périffei{\  & la  liberté 
avec  vous , vos  Tribuns  refteront  encore  debout  fur 
vos  débris  , aiijjî  impaffihles  que  la  nature  ; celu:-* 
ci  vous  affure  que  la  France,  nulle  depuis  quatorze 
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fiecles  5 va  fortir  enfin  de  fa  nullité.  Une  troupe 
de  Jongleurs , vêtue  d’habits  de  théâtre , paroît 
au  milieu  de  vos  Repréfentans , comme  fi  elle  alloit 
monter  fur  les  tréteaux;  ils  s’annogcent  pour  les 
Ambalfadeurs  du  genre  humain  ; on  les  écoute  ; 
on  leur  répond  en  infuitant  tous  les  Peuples  ôc 
tous  les  Rois  ; on  leur  dit , comme  autrefois  le 
Sénat  de  Rome  aux  AmbafTadeurs  de  Porfenna 
d’aller  raconter  à leurs  maîtres  ou  à leurs  Conci- 
toyens ce  qu’ils  viennent  de  voir  5c  d’entendre. 
Chacun  d’eux  en  fortant  va  dépofer  le  mafque  6c 
recevoir  le  falaire  du  rôle  qu’il  vient  de  jouer,  ÔC 
l’on  vous  répété  que  l’Univers  fe  profterne  devant 
vous  ! ' ' 

I 

Cependant  vous  n’avez  ni  tréfor , ni  flotte  , ni 
armée.  Cette  mêine  France  qui , quand  elle  étoii: 
nulle  , a (î  fouvent  rempli  le  monde  entier  de  fa 
puifrance  ou  de  fa  renommée  , dont  les  armes 
étaient  viâiorieufes  , le  commerce  floriiïant , les 
fujers  refpecfés  ; qui  réüftoit  à l’Europe  entière  li- 
guée contre  elle  ; qui , du  fein  de  fes  calamiités  paf- 
fageres , renailibit  toujours  plus  forte  que  jamais  ; 
qu’cnfin  nous  avons  vue  naguère  pacifier  trois  fois 
le  Nord  , s’armer  pour  la  liberté  d’un  Peuple  dans 
le  NouveaUvMonde  , aïTranchir  les  mers , 5c  en- 
chaîner toutes  les  Puilfances  qui  pouvoient  fecourir 
l’Angleterre  qa’elle  combattoit:  cette  même  France, 


aujourd’hui  que  la  liberté  eût  dû  l’élever  au  dernier 
période  de  la  grandeur  humaine  , ne  peut  mettre 
avec  fécurlté  ni  un  vaiiTeau  en  mer , ni  une  troupe 
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en  campagne.  Ses  Amiraux  renoncent  à la  fervir, 
fes  Généraux  font  dans  l’exil  , Tes  Négociateurs 
font  à peine  Tupportés , fon  commerce  eO:  ruiné  , 
fes  fujets  font  vus  par-tout  avec  crainte  , horreur 
ou  commifération  fes  alliés  s’en  méfient  , fes 
envieux  lui  infiiitent  , fes  ennemis  la  dévorent 
«d’avance. 

» Ne  croyez  pas  ceux  qui  vous  difent  que  tel  eû  ‘ 
néceflairement  le  pafTage  de  la  fervitude  à la  li-  ^ 
berté  , que  tel  eh  l’inévitable  effet  des  troubles  qui 
font  inféparables  de  toute  révolution.  Outre  qu’il 
n’y  a pas  de  troubles  inévitables  là  où  il  n’y  a pas 
de  réfihance  , l’Angleterre  aufli-étoit  troublée  dans 
le  fiecle  dernier  , elle  éroit  aufli  en  proie  à des  con- 
vulfîons.  Cromwel  anéantiilbit  là  Royauté , détrui- 
foit  la  Nobleffe , dépouilloit  le  Clergé  5 opprimoit 
les  Communes , afferviffoit  l’Angleterre  en  décla- 
rant qu’elle  étoit  devenue  une  République.  Cromwel 
avoir  auiïi  des  Comités  d’inquifition  & des  Tribu- 
naux de  fang.  Et  cependant  il  avoir  un  tréfjr  , une 
armée , des  flottes  ; il  affuroit  à jamais  la  gloire  de 
la  marine  6ç.  du  commerce  Britannique;  il  impofoit 
des  contributions  à la  Hollande  ; il  diHoir  un  traita 
au  Portugal  ; il  enlevoit  la  Jamaïque  à l’Efpagne  ;il 


faifoit  fervir  la  France  à fes  projets  fur  Dunkerque  ; 
’il  prétendoic  qu’on  refpeâat  la  RéimhUque  Anglaise, 
autant  que  Ü avait  été  autrefois  la  République  Ro- 
maine] ii  le  faifoit  déclarej;  par  fes  Ambaffadeurs  , 
il  falloir  les  écouter,  fouvent  leur  obéir.  C’eff 
quàl  exihoit  un  Gouvernement , c’eh  qu’il  étoit  un 
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centre  d’unité  fans  lequel  un  grand  peuple  ne  peut 
avoir  de  Gouvernement,  c’eft  que  dumoins  U n’y 
avoir  qu’un  feul  ufurpateur. 

» Français , le  moment  eft  venu  de  vous  le  dire. 
Il  faut  que  votre  Roi  vous  gouverne , ou  il  faut  que 
la  France  périfle.  ' ^ 

» Il  eft  encore  une  autre  vérité  à vous  révéler , 
c’eft  que  le  retour  de  l’autorité  publique  eft  impoF 
ftble  tant  que  l’AlTemblée  Nationale  d’aujourd’hui 
fubfiftera. 

» Je  me  plais  à croire  qu’elle  n’a  pas  voulu  tout 
le  mal  qu’elle  a fait  : mais  il  n’eft  plus  en  fon  pou- 
voir de  le  réparer. 

i)  Elle  n’a  certainement  pas  voulu  tout  le  bien 
qu’elle  pouvoit  : mais  aujourd’hui  elle  ne  pourroit 
plus  celui  qu’elle  voudroit. 

, » Le  cours  de  l’adminiftration  eft  détourné.  Tout 
s’égare  , tout  fe  perd  entre  ces  Comités  rivaux  qu’on 
a établis  en  oppohtion  avec  chaque  Département 
du  Pouvoir  exécutif,*  entre  ces  Direéioires  qui  bra- 
vent les  Comités  3l  les  Départemens  ; entre  ces 
Pvlunicipalités  qui  bravent  à leur  tour  les  Diredoi- 
res  , qui  fouleventles  flottes  ,qui  pafîenten  revue 
les  troupes  de  terre  , qui  retiennent  les  fonds  pu- 
blics. Chacun  s’adrefte  où  le  conduifent  fes  paillons , 
fon  intéiê:, Tes  opinions, fes  craintes.  Le  gcu’^ernc* 
ment  eft  par-tout , 5c  par  conféquent  n’eft  nulle  part. 
On  ne  pourra  le  concentrer , c’eft-à-dire  , le  faire 
renaître  ,*  on  ne  pourra  ramener  les  affaires  au  point 
OÙ  elles  doivent  toutes  fe  réunir , que  quand  ce  poipt 


f 23  ) 

fera  unique , quand  tous  feront  forcés  d’y  recourir, 
quand  il  n’y  aura  pas  de  choix , ÔC  quand  la  fourni/^ 
fion  fera  une  nécefTité. 

» Votre  Conftitution  eft  faite  ce  q'aè’elle  peut  l’être 
dans  cette  Légiflature.  Elle  n’a  plus  befoin  que  de 
votre  infpeêfion , ôc  elle  n’a  plus  à craindre  que 
vos  Repréfenrans.  Rappelez-vous  ce  qu’ils  ont  dit, 
6c  ils  avoient  raifon  de  le  dire  : Toute  focie'té  où  la 
féparation  des  pouvoirs  neft  pas  déterminée , na  pas 
de  Conflitution  (i).  ConnoifTez-vous , depuis  le  der- 
nier Triumvirat  de  P^ome  , une  confuhon  , une  réu- 
nion de  tous  les  pôuvoirs  auiTi  effrayantes  que  celles 
dont  ils  offrent  l’exemple  ? 

» Vous-même , vous,  la  fource  de  leur  autorité , 
n’en  font-ils  pas  venus Jufqu’à  vous  méconnoître  ? 
Lorfque  dans  la  grande  queftion  des  affignats  on  a 
voulu  produire  les  nombreufss  adreffes  par  lefquel- 
les  vous  exprimiez  votre  vœu  , ces  adreffes  n’ont- 
elles  pas  été  écartées  ? Des  Repréfenrans  du  peuple 
n’ont-ils  pas  mis  en  principe,  contre  le  texte  même 
d’un  de  leurs  Décrets  (2)  , que  le  peuple  n’avoit 
pas  le  droit  de  leur  manifefîer  Tes  intentions  ? 
Qu’êtes-vous  donc  , lî  d’un  côté  vous  ne  leur  don- 
nez plus  de  mandats  , ôc  fi  ,de  l’autre  , vous  ne 
pouvez  leur  envoyer  d’adreffes  ? 

))  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  Miniftre  pour 

( \)  Déclaration  des  droits  , Art.  XVI. 

(i)  Décret  général  fur  la  conftitution  des  Aftemblées  pri- 
maires , Article  XXXIV, 
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lecjuel  ils  ont  été  fi  ingrats  ; qu’ils  n’ont  pu  con- 
damner aux  remords , parce  que  la  vertu  n’en 
éprouve  pas  , mais  qu’ils  ont  réduit  à fe  repentir 
du  bien  qu’il  leur  avoit  fait,  qu’ils  ont  livré, 
parce  qu’il  biâmoit  leurs  excès,  aux  ennemis  qu’il 
s’étoit  attirés  , en  foutenant  leurs  droits  : dumoins 
ils  ont  rendu  à celuidà  l’hommaee  de  n’ofer  l’accu- 
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fer  ouvertement.  Mais  demandez-leur  ce  qu’ont  fait 
ces  autres  Minières , qu’ils  ont  voulu  ôter  au  Roi 
comme  m méritant  pas  la  confiance  de  la  Nation  ? 
Les  uns  avoient  été  écartés  du  Miniilere  à cette 
époque  du  iz  Juillet  1789,  fource  de  tant  de  ca- 
lamités; Sc  diors  l’Afiemblée  les  a allociés  à celui 
qui  emportoiï  tefiime  ù les  regrets  de  la  Nation  ; 
"alors  elle  les  a redema;ndés  , ainfi  que  lui  , aa 
nom  de  la  Nation.  Les  autres  ont  été  pris  dans  le 
fein  même  de  cette  Alfemblée  , qui  connoilToit 
leurs  fentimens  populaires  5 qui  a couvert  d’applau- 
dilTemens  leur  nomination.  En  quoi  ont  ils  démé- 
rité depuis  ? Quel  changement  s’efi  opéré  dans  leurs 
principes  & dans  leur  conduite  ? Quels  Miniilresl’Af 
femblée  eût-elle  pu  trouver  plus  dociles  à fes  Dé- 
crets ? xVîaisc’eilqu’ils  s’en  tenoient  aux  Décrets  con- 
nus , ne  fervolent  pas  les  vues  fecretes;  c’eft  qu’ils 
n’ont  voulu  ni  flatter  par  de  faux  rapports , ni  tou- 
jours épargner  les  vérités  dures.  C’eit  que  le  Minifl 
tre  de  la  Juftice  a réclamé  contre  la  licence,  contre 
'l’oubli  des  Lois  êc  contre  l’impunité  des  crimes  ; 
C ’efl  que  le  Minifîre  de  la  Marine  a fans  cefle  an- 
iiorxé  la  perte  ou  la  défection  prochaine  *de  nos 
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Colonies , pour  qù’on  la  prévînt , la  déforganifation 
de.  l’armée  navale,  pour  qu’on  y remédiât;  c’elt 
que  le  Miniftre  de  la  'guerre  , fe  hâtant  d’exécuter 
ce  Décret,  qu’on  a appelé  un  Décret furprîs^  parce 
qu'il  étoit  ferme  5c  jufte , a remis  entre  les  mains 
d’un  homme  qui  a forcé  le  rerpedl:  de  tous  les 
partis,  tout  ce  qu’il  avoir  de  moyens  pour  le  reiv 
dre  le  fauveur  de  Nancy  ôc  de  l’armée  ; c’eft  que 
ne  fe  fiant  à perfonne  d’un  meffage  aufTi  impor- 
tant, il  a envoyé  fon  fils  porter  à M.  de  Bouillé 
fes  dépêches , 5c  combattre  périr  avec  lui , s’il 
le  falloir , pour  leur  exécution.  C’efl  fur-tout , qu’é- 
pouvantés du  défordre  univerfel  qui  s’accroît  cha- 
que jour  , de  la  düTolution  de  la  France  que  chaque 
inflant  rend  plus  menaçante  , vos  Tribuns  ont 
voulu  vous  donner  le  change , détourner  vos  re- 
gards de  leur  ^conduite , rejeter  tout  le  mal  qui  s’efl 
fait  fur  ces  Miniflres  qu’ils  ont  rendu  impuiffans 
pour  l’empêcher , 5c  vous  faire  croire  que  ceux-là 
étoient  coupables  qui  étoient  facrifiés. 

« Leur  tentative  a échoué  , direz-vous  ! Mais 
peut-être  vaudroit-il  mieux  qu’elle  eût  réuffi.  N’avez- 
, vous  pas  vu  ce  qui  l’a  fuivie  ? N’avez-vous  pas 
entendu  , dès  le  lendemain,  provoquer  hautement 
les  poignards  des  afTaffios , annoncer  un  réveil  ter^ 
rihle  à ceux  qui  une  fois  , ^une  feulo  fois,  étoient 
parvenus  à faire  échouer  une  manœuvre  coupable, 
/ après  avoir  vainement  lutté  contre  tant  d’autres  ? 
Et  perfonne  n’a  rappelé  que  de  pareilles  annonces, 
ibriies  de  la  même  bouche , avoient  précédé  les 
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journées  des  5 6c  6 Oâ:obre  ! Perfonne  n’a  de- 
mandé à celui  qui  les  renouvehit, 
abuferoit  de  notre  patience , jufqu  a quand  il  nous 
donneroit  X écume  delà  rage  pour  bouillons  du 
patriotisme  ? Quand  il  a ofé  défier  un  jugement , 
perfonne  n’a  dit  : Je  fuis  fon  accufateur  ! Et  celui 
qui  a été  accufé , celui  qui  eft  refté  indéfendu , 
qu’on  a voulu  jeter  en  prifon  , qu’on  a prétendu 
traiter  avec  indulgence  en  l’excluant  pour  trois  jours 
de  rAflemblée  ; c’eft  un  homme  de  bien  , M. 
Guilhermy,  un  des  plus  dignes  6c  des  plus  mo- 
defles  Repréfentans  de  vos  Communes , auquel  on 
n’a  pas  pardo'nné  de  ne  pouvoir  contenir  fon  in-, 
dignation,  quand  on  permettoit  au  crime  d’exha- 
ler toute  fa  fureur  ! Et  voilà  comme , depuis  plu- 
fîeurs  mois , cetie  faéfiion  qui  domine  l’Affemblée , 
qui  la  broie  à fa  volonté , a même  ^dédaigné  l’hy- 
pocrifie  ! C’eft  par  des  menaces  lancées  du  haut 
de  la  Tribune;  c’eft  en  invitant  le  peuple  iï  perdre 
patience  ; c’eft  par  des  fignaux  qu’ils  donnent  de 
leur  place  à des  émiftaires  connus  ; c’eft  en  appe- 
lant de  leur  périftyle  même  un  ramas  de  bandits 
qu’ils  ont  là  fous  la  main , 8c  auquel  ils  proftituent 
ce  nom  facré  de  Peuple , qu’une  petite  portion  de 
vos  Repréfentans  eft  parvenue  à enchaîner  ou  à 
étouffer  l’opinion  de  tous  les  autres  ; c’eft  ainfi 
qu’entre  des  Légiflateurs  tyrans  ÔC  des  Légifta- 
teurs  efclaves,  on  prétend  conftituer  un  Peuple 
libre  ! 

Leur  tentative  a échoué  ! Mais  fi  ce  triomphe 
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d’un  moment  vous  avoir  découvert  un  danger  de 
tous  les  jours  ? Si  celui  qui  attaquoit  les  Miniftres 
ne  les  a pas  plus  outragés  que  celui  qui  repoufibit 
l’attaque  ? Etrange  maniéré  en  vérité  de  défendre 
la  prérogative  Royale  ! Etrange  appui  à donner 
aux  Agens  du  Pouvoir  exécutif  ! Entre  deux  partis 
quidivifent  votre  Sénat,  l’un  vcut.renverfer  le  Gou- 
vernement 5 l’autre  prétend  le  maintenir , 6c  tous 
deux  s’accordent  pour  le  décrier , pour  lui  ôter 
toute  confiance  , pour  le  rendre  nul  ! Quel  eft 
donc  le  mot  d’une  énigme  aiifTi  inconcevable  ? Si 
les  auteurs  des  troubles,  voyant  qu’ils  ne  peuvent 
plus  les  réparer , alloient  ne  plus  connoîrre  d’autre 
moyen  de  falot  peur  eux,  que  de  s’enfoncer  dans 
un  nouvel'  abîme  de  défordres  ? Si  les  viéfimes  de 
ces  troubles  , fondant  la  punition  des  coupables 
. fiir  leurs  excès , ne  vouloient  plus. >leur  permettre 
ni  de  fe  repentir , ni  de  s’arrêter  , pourriez-vous 
.fupporter  un  feul  inflant  l’idée  d’une  Affemblée 
animée  de  cette  double  difpofiiion  ? Et  que  feroit-ce 
fi  vous  aviez  à redouter,  non-feulement  la  perver- 
fité  des  uns,  mais  encore  le  reffentiment  des  au- 
tres ? Qu’importe  que  ce  refîentimenr  puifîe  ou 
doive  être  exeufé  ? Ne  le  craindriez-vous  pas  d’au- 
tant plus  qu’il  feroit  plus  légitime  ? L’ancien  ré- 
gime à peine  renverfé  , votre  Conftitution  à peine 
au  berceau,  la  lutte  des  abus  contre  les  abus  , 
votre  propre  laffitude,  votre  inconfiance  naturelle, 
la  liberté  calomniée  , le  defpotifme  abfous,  que 
d’iîorribles  dangers  cumulés  autour  de  vous,  fi  vous 
échappiez  au  premier  de  tous , à ce  déchirement 
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de  vos  Provinces,  à ce  démembrement  de  l’Empire 
Français , dont  l’idée  autrefois  auroit  paru  infenfée 
à vos  ennemis,  6c  qu’ils  ne  devront  aujourd’hui 
qu’à  vous  feuls , fi  vous  ne  vous  hâtez  de  le  pré- 
venir ! 

V 

Ah  ! daps  un  tel  péril , c’efi:  à vous-mêmes  à vous 
‘explique^  En  Angleterre  , il  y a quelques  années, 
lorfque  le  bill  de  l’Inde  , Iprfque  les  tentatives  des 
Cotrimunes  pour  forcer  le  Roi  de  renvoyer  fes 
Miniftres  6c  de  garder  fon  Parlement , mirent  en 
danger  cette  fuperbe  Conftitution  donnée  par  le 
Ciel  à un  peuple  digne  d’en  jouir , ce  peuple  éleva 
la  voix  de  toutes  parts  contre  ceux  qui  abufoient  de 
fon  nom  ; de  tous  les  points  de  l’Empire  partirent 
des  adrelfes  qui  vinrent  fe  réunir  autour  du  Trône 
pour  en  maintenir  la  fiabilité  , pour  conjurer  le 
Chef  de  la  Nation  de  ne  laifier  porter  aucune  at- 
teinte au  pouvoir  qu’elle  lui  avoit  confié  , pour  l’a- 
vertir que  fa  prérogative  appartenoit  à fes  peuples 
autant  qu’à  lui , ÔC  qu’il  leur  devoir  de  la  défendre 
contre  le  defpotifme  parlementaire. 

Peuple  Français  ,*la  marche  vous  efi  tracée; 
‘mais  faites  plus  .encore  : adrefiez-vous  non-feule- 
ment au  Roi,  mais  à l’Afiemblée  Nationale  elle^’ 
même.  Point  de  violence  , elle  feroit  coupable. 
Point  d’infurreérion  , elle  n ’eft  pas  néceifaire.  Les 
voies  légales  vous  font  ouvertes.  Leur  Confiitutioii 
même  l’a  décrété  : les  citoyens  aelifs  ont  le  droit 
de  fe  réunir  paifiblement  ù fans  armes  ^ en  Ajfeni^ 
hlées  particulières  ^ pour  rédiger  des  adrejfcs  j foi t 
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au  Corps  légijlatif^  foit  au  Roi  (i).  XJ  fez  de  ce 
droit , chacuns  dans  vos  Cantons.  Ne  regardez 
point  autour  de  vous , car  le  temps  prelfe.  Qu'une 
afiemblée  n’attende  pas  l’autre , foyèz  sûrs  que 
celle  qui  fe  formera  la  première , aura  bientôt  des. 
imitateurs.  Déjà  un  Dihriâ:  (2)  vous  a donné  un 
grand  exemple  ; que  tous  les  autres  le  fuivent,  que 
tous  envoient  des  députés , la  Loi  vous  y autorife, 
encore  (3)  , que  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  vos  intentions  & vos  vœux  foient  mani- 
feflés  tout  à la  fois  5c  à vos  Reprélentans  5c  à 
votre  Roi. 

» Dites  aux  premiers  : — - Que  , fi  parmi  leurs 
inflitutions , il  en  eft  beaucoup  d’imparfaites  de 
vicieufes , il  en  eft  aufti  de  fages  & de  facrées. 

))  Que  c’eft  à vous  à perfedionner  les  unes  , à 
redrefter  les  autres  , à confacrer  éternellement  les 
troifiemes  , Sc  que  vous  leur  tiendrez  compte  , 
du  bien  qu’ils  ont  fait , SC  de  celui  qu’ils  ont 
voulu. 

» Mais  qu’il  y a déformais  une  telle  contradiéfion 
entre  leurs  Lois  & leurs  aéfions  j^que  pour  que  les 
unes  ftibfiftent,  il  faut  que- les  autres  ceffent  ; une 
telle  oppofition  entre  leurs  Décrets  fondamentaux 
leurs  Décrets  de  circonftance , qu’il  faut  fe  hâter 
de  féparer  les  premiers  d’avec  les  féconds , pour 


[1]  Décret  conflirutif  des  Municipalités  , Art.  LXÎÎ, 
[23.  Le  Diâriéi  de  Saiiverterrg. 

[5]  Ibid, 


( 3°  ) 

ne  pas  les  expofer  à être  tous  entraînés  dans  la 
même  deftru£l:ion. 

» Que  leur  propre  fureté  exige  la  ceflation  de 
leurs  pouvoirs  ; que  leurs  ennemis  ne  défirent  rien 
tant  que  fa  prolongation  ; qu’il  viendroitim  terme, 
Se  qu’il  n’eft  pas  éloigné , où  l’idée  même  du  bien 
qu’on  leur  doit,  difparoîcroit  devant  le  relfentiment 
des  maux  qu’ils  ont  caufés  ; que  plufieurs  Lois  des 
Décemvirs  furent  confervées , 6c  que  leurs  perfon- 
nes  furent  deftituées , emprifonnées  , frappées  de 
mort';  que  vous  voulez  les  préferver  de  ce  danger , 
mais  que  vous  voulez  fur-tout  ne  compromettre , 
ni  votre  liberté  , ni  votre  Conftitution  , ni  votre 
exidencc. 

»Que  quand  le  Peuple  Romain  créa  cesDécem^ 
i’irs , il  portoit  la  haine  des  Confuis  aufiî  loin  qu’il 
avoir  porté  celle  des  Rois  (i)  ; que  quand  ces  Dé- 
cemvirs , d’abord  Légiflateurs  vertueux  , enivrés 
par  l’autorité  . furent  devenus  les  plus  cruels  des 
Tyrans , le  Peuple  Romain  revint  précipitamment 
à l’ancien  état  , ôc  fe  rejeta  fous  le  joug  qu’il 
avolt  voulu  brifer  , en  haine  de  celui  qui  lui  avoir 
fuccédé  (i), 

» Que  l’exemple  récent  des  Danois  vous  donne 

[i]  Plebs....  ConfuÎLim  nome'n  haud  fecùs  quàm  Regum 
pérora  erat.  Tit.  liv.  5. 

[i]  Non  diuturna  miitario  fuir.  Læ':a  enim  priiicipia  Ma- 
glftratûs  ejus  nimis  luxuri.ivere.  E6  citiùs  lapfa  res  eft;  re- 
petitumqiie  , duobus  «ti  mandareîur  Coiifulum  nomen  im- 
periumque,  Ibid0^ 
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une  leçon  plus  frappante  encore  , îorfque  vous  les 
voyez  5 fatigués  des  convulfions  qu’on  leur  préfen- 
toic  comme  la  liberté  , aller  conjurer  leur  Roi  de 
devenir  leur  defpote.  _ , 

. » Que  c’eft  à Tes  divifions  inteftines , à fes  diertes 
turbulentes , à fes  .confédérations  croifées , à foa 
anarchie  conftitutionnelle  que  la  Pologne  a dû , 
fous  vos  yeux,  le  démem'brement  de  fes  plus  belles 
Provinces. 

» Que  vous  voulez  exiftèr  en  corps  de  Nation  , 
avoir  des  Repréfentans  un  Roi , relier  Français , 
libres  Sc  fidelles. 

» Qu’ils  aient  donc  à fe  hâter  d’établir  toutes  les 
parties  de  la  contribution  publique , qui  devroient 
fétre  dès  long-temps  ; qu’ils  fixent  un  ternie  pro- 
chain 5 paifé  lequel  vous  vous  foumettrez  , s’il  le 
faut  5 à payer  les  anciens  impôis  qui  n’auront  point 
été  remplacés  ; que  ce  qui  p^relTe  dans  ce  moment , 
ce  n’efl:  pas, d’inventer  de  nouvelles  combinaifons 
fifcales , c’ell  de  pacifier  l’Etat  5c  de  le  défendre  ; 
qu’à  cette  époque  , en  un  mot , leur  pouvoir  fera 
fini , 8c  leurs  fuccelîcurs  feront  nommés. 

» Dites  au  Roi  : — Qu’il  a juré  de  gouverner 
un  peuple  libre  , 5c  que  vous  avez  juré  d’obéir  à un 
Roi  jufie. 

» Que  telle  doit  être  déformais  la  bafe  de  tous 
les  rapports  qui  vous  uniront  mutuellement  ; mais 
que  dans  l’état  aéluel,  il  n’y  a ni  Gouvernement , 
ni. liberté  , ni  obéifiance  , ni  Roi. 

» Que  ce  défordre  tient  aux  chofes  ou  aux  per- 
fonnes. 
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» Qoe  s’il  tient  aux  chofes  , ceux  qui  fe  font 
trompés  auffi  gravement  dans  leurs  inliitutions  , 
doivent  être  remplacés  par  des  Légiflateurs  plus 
prudens. 

» Que  s’il  lient  aux  perfonnes,  ceux  qui  con- 
tredirent fl  hardiment  leurs  propres  inflitutions , 
doivent  être  remplacés  par  des  obfervateurs  plus 
fidelles  des  Luis  qu’ils  ont  portées. 

)>  Que  parmi  celles  qui  doivent  relier  inébran- 
lables, qui  doivent  appartenir  à toutes  les  ConfH- 
tutions  & à toutes  les  Légiliatures , il  en  eft  deux 
principales  que  vous  aviez  diéiées  vous-mêmes  à 
vos  Repréfentans  : Tune,  qif  aucun  acte  ne  peut  être 
réputé  Loi , s'il  na  été  fait  par  les  Reoréfentans 
de  la  Nation  & fanélionné  par  le  Monarque  : 
l’autre  , que  le  pouvoir  exécutif  faprême  réfide  ex- 
clufîvernenî  dans  la  main  du'Roi, 

» Que  la  première  de  ces  Lois  réprouve , com- 
me criminel , tout  autre  moyen  de  réforme  que 
la  convocation  d’une  nouvelle  légiflature,  formée 
de  membres  que  vous  aurez  librement  élus. 

» Que  la  fécondé  inveftit  le  Monarque  de  tout 
le  pouvoir  qui  doit  lui  appartenir  pour  la  tranquillité 
intérieure  de  l’Etat , ainîi  que  pour  fa  défenfe  ex- 
térieure. Que  tout  décret  de  détail  , d’interpré- 
tation ÔC  de  circondances , qui  contrarieroit  cette 
Loi  générale , explicite  ôc  fondamentale,  ed  nul 
par  lui-même  ; qu’en  vain  cherche-t-on  à confon- 
dre l’exercice  de  la  fouveraineté  avec  fon  principe  ; 
que  fi  c’a  été  le  droit  du  peupla  de  conférer  la 
, ' puifiance  , 


/ ■ 


/ 
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puîlTance , c'efl:  fon  devoir  de  s’y  foumettre  5 Sc 
que  le  Corps  légiilatif  une  fois  féparé  , il  n’y  a 
plus  dans  l’Empire  qu’une  Loi , un  Roi  ÔC  des 
Sujets. 

» Que  vous  fuppliez  donc  le  Roi , i®.  d’appeler 
une  nouvelle  Légiflature  ; 2°.  de  déclarer  en  votre 
nom  5 qu’aucun  membre  de  la  première  ne  pourra 
être  élu  dans  la  fécondé , parce  que  Tune  doit  être 
jugée  par  l’autre  ; 3°.  d’ordonner  par-tout  de  nou- 
velles nominations  d’éleéèeurs  , parce  que  le  trou- 
ble , la  violence  5 l’intrigue  ont  eu  trop  de  part 
aux  éleébons  qui  ont  été  faites  5 en  ont  trop  écarté 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  droits  pour  y voter  §c 
le  plus  de  titres  pour  y être  di flingues  ; 4.^.  d’en- 
voyer à tous  les  départemens  fes  obfervations  fur 
la  Conftitution  qu’on  lui  a fait  accepter  , parce  que 
le  premier  Citoyen  de  l’Empire  , le  Chef  ôc  le  per- 
pétuel Repréfentant'de  la  Nation  ne  peut  pas  être 
exclu  du  droit  de  fuffrage  dans  fes  aflemblées  ; 
parce  que  celui  qui  feul  jufqu’ici  a connu  toutes 
les  parties  ÔC  tout  l’enfémble  de  cette  vafte  ma- 
chine, ne  peut  pas  relier  feul  étranger  à ce  qui 
doit  en  régler  le  mouvement  ; parce  qu’enfin  celui 
qui  efl  chargé  de  l’exécurjon  des  Lois  , ne  peut 
pas  être  nul  dans  leur  formation  ; ÔC  parce  qu’au 
moyen  de  cette  communication  franche  ÔC  ami- 
cale entre  le  Roi  6c  fon  Peupla  , vos  Députés  , 
munis  de  vos  inflruélions  exprefles , pourront  arrê-^ 
ter  définitivement  une  Conftitution , qui  fera  bien 
réellement  l’ouvrage  de  la  confiance  réciproque 
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5c  de  la  volonté  libre  de  toutes  les  parties,  la 
fource  de , leur  bonheur  ôc  la  réglé  de  leurs 
devoirs. 

» Que  vous  le  fuppliez  enfuite  de  reprendre  en 
^main  la  force  publique  , de  commander  feul  à l’ar- 
mée, à la  flotte  , aux  Gardes  Nationales.,  aux 
^corps  6c  aux  individus  ; de  faire  exécuter  la  Loi 
par-tout  5c  par  tous  ; de  protéger  la  liberté  au- 
'dedans  6c  la  fureté  au-dehors  de  ne  tolérer  au- 

* cun  défordre  de  ne  fupporter  aucune  défobéif- 
3fance  ; de  fonger  enfin  que  c’eft  là  le  premier 

befoin  de  la  France';  Etat  peut  encore  moins 
‘vivre  fans  Adminiflration  que  fans  Conflitution  ; 
'qu’un  grand  Etat  menacé,  fuccombe  s’il  n’a  pas 
‘de  Chef.  ■ ^ - 

Peuple  Français,  quand  vous  aurez  ainfî  ma- 
nifèfté  vos  vœux , fongcz  qu’il  y va  de  votre  exif- 

• tence  , 6c  fécondez  de  toutes  parts  votre  Roi  pour 

leur  exécution.  * ‘ ‘ 

V î)  Une  fois  rérnvefn  de  fon  pouvoir,  une  fois 
sûr  du  concours  de  fes  Peuples , de  l’obéifTance  de 
fes  Sujets  de  la  fubordinarion  de  fes  armées,  il 
fe  hâtera  , ,n’en  doutez  pas , de  demander , avec 
le  ton  qui  convient  à votre  Chef,  le  fecret  de  ces 
conférences  où  votre  fort  s’agite  fans  vous,  la  def- 
•tination  de  ces  armemens , dont  le  traité  qu’on 
annonceine  peut  jamais  ni  avoir  été  l’objet , ni 
devenir  la  compenfation.  Et  fi  l’on  fe  tait , s’il  eft 
vrai  que  cette  flotte  vous  menace  , ne  fût-elle  def- 
tinée  qu’à  vous  contenir  le  temps  néceiïaire  pour 
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VOUS  enleveiî’  vos  alliés  9 vous  dérober  votre  boftî- 
merce  5 6c  vous  féparer  de  vos  Colonies  9 fongez 
que  fon  fîlence  vous  crie  aux  armes  9 que  fon 
immobilité  vous  pourfuit.  Ne  vous  expofez  pas  à 
une  perte  certaine  9 en  livrant  vos  alliés  à une  paix 
honteufe.  Nelaiffez  pas  ces  efcadrès  orgueilleufes 
dirpofer  par  leur  feule  préfertce  de  vos  traités  ÔC 
de  vos  pofTelIions,  Allez  lancer  fur  elles  ces  bran^ 
dons  qui  ont  dévoré  nos  toits  ; allez  tourner  con-» 
tre  vos  véritables  ennemis  cette  fureur  à laquelle 
une  partie  de  vous  s’eft  laifTée  entraîner  contre 
des  Compatriotes  que  vous  deviez  chérir.  Qu’on 
ne  dife  pas  au  moins  que  ce  peuple  Français,  au- 
trefois fi  vanté  pour  fa  douceur  6c  fa  générofté 
dans  la  paix , pour  fa  valeur  & fon  héroïfme  à la 
guerre  9 n’ofant  plus  ni  affronter  les  regards  de  fes 
ennemis,  ni  foutenir  les  intérêts  de  fes  alliés,  bor- 
ne déformais  fes  exploits  à égorger  une  troupe 
de  Citoyens  ifolés  qui  ne*  fe  défendent  pas , à 
brûler  6c  à faccager  des  maifons  qu’on  lui  aban- 
donne, à s’emparer  de  Verfailles^  6c  à conquérir 
fon  Rot  pouî>  la  prix  de  la  liberté  qu’il  en  a 
reçue. » 

I)  Que  fi  vous  avez  le  bonheur  de  conferver  la 
paix  9 11  la  générofîté  de  vos  rivaux  enchaîne  îéuf 
vengeance,  ou  fi  votre  contenance  arrête  leurs 
entreprifes  ; alors , n’ayant  plus  rien  à craindre  que 
de  vous-mêmes , tout  entiers  à votre  organifation 
intérieure  , occupez-vous-en  fans  diftraâion  6c  fans 
relâche. 


.5?  Pofte;?  un  œi!  inveftigateur  dans  toutes  lea 
parties  de  ce  dédale  immenfe  que  viennent  de 
conftruire  vos  reptéfeptans 5 5c  ou  votre  félicité, 
votre  repos , yptre  liberté  peuvent  fe  perdre  à 
jamais.  Voyez  ce  qui  manque  à leur  ouvrage  ^ ce 
qu’il  faut  en  conferver,  ce  qu’il  faut  en  abattre  5 ÔC  ce 
qu’il  feroit  à foul^aiter  qu’on  pût  même  en  oublier. 

» Que/ chacun  fe  faffe  juûice.  Que  ceux  qui  ont 
perdu  jugent  au  poids  de  la  vérité  ce  qu’ils  doi- 
vent renoncer  à recouvrer  ; 5c  que  ceux  qui  ont 
conquis  Tentent  , pour  leur  propre  intérêt  , ce 
qu’ils  doivent  abandonner  de  leurs  conquêtes. 

» PaiTez  en  revue  tous  ces  fameux  démago- 
gues qui  vous  ont  égarés , cherchez  leqrs  vertus , 
faites-vous  raconter  leurs  avions  5 relifez  leurs  _ 
difcours , examinez  l’effet  de  leurs  décrets  , ÔC 
voyez  quels  font  ceux  qui  ont  voulu  vous  pet- 
fuader  que  vos  Rois  dévoient  être  étrangers  à votre, 
Légiflation^  ÔC  n’y  avoir  que  l’influence  mécani- 
aue  d’une  fanétion  forcée.  Voyez  quels  font  ceux 
qui  ont  craint  de  trouver  dans  leur  propre  fein  un 
préfervatif  contre  les  erreurs  pofliblf  s j ôC  un  re- 
mede  aux  erreurs  commifes  ; qui  fe  font  déçhaînés 
contre  la  propofition  de  féparer  le  Corps  légiflatif 
en  deux  Chambres  diflerentes.  Fixez , fans  frémir,; 
fl  vous  le  pouvez , cette  Affenab^ée  ynique  5 déci-' 
dant  à japiai^  de  votre  fort , ce  monflre  à un  feul 
corps  ^ à mille,  tê^s , que  riep  n’arrêtera  ? que^ 
rien  ne  réprimera,  qui , par  - tout  où,  il  fe  jettera, ,, 
pourra  porter  impunément  le  ravage , qui  dévorera 
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tour-à-tour  le  Peuplé  6c  le  Roi , 8;:  qu’il  vous  fau- 
dra frapper  de  néant  chaque  fois  qu’il  vous  mena- 
cera 5 parce  que  vous  n’aurez  placé  perfonne  pour 
le  dompter,  ni  pour  vous  défendre. 

' » Etudiez  bien  fi  votre  intérêt  le  plus  prefiaM 
rie  vous  preferit  pas  d’interdire  le  plus  petit  aéïé 
d’exécution  au  Corps  légifiatif^  qui , n’étant  poîfit 
refponfable  , peut^  devenir  tytan  quand  il  luî 
plaît,  au  lieu  que  les  Agens  dii  pouvoir  exécutif^ 
répondant  à vous  6C  à la  Loi , ou  n’oferônt  pa§ 
Vous  vexer  , ou  ne  le  pourront  pas  impunément. 

» Examinez  fi  ce  n’efl:  pas  une  plaie  pour  Ist 
France,  que  cette  nuée  de  Municipalités  dont  ôii 
l’a  couverte,  ayant  chacune  une  armée  à fa^difi- 
pofition  , qui  peuvent  faire  renaître  un  jour  les 
temps  les  plus  barbares  de  la  féodalité  , 6c  ra-' 
mener  les  guerres  de  Maire  à Maire  , comme  elles 
fe  faifoient  autrefois  de  Châtelain  à Châtelain. 

» Demandez-vous  fi  ces  Gardes  Nationales, 
que  vous  avez  pu  croire  précieufes  pour  l’établifie- 
ment  de  la  liberté,  ne  ponrroieiit  pas  lui  devenir 
funeljes , en  fe  maintenant  après  jqu’eile  fera  éta- 
blie; fi  ces  volontaires  d’Irlande  qui  ont  excité,  il 
y a quelques  années , l’admiration  de  l’Europe 
n’ont  pas  donné  un  double  exemple  de  parriotifme 
lorfqu’armés  pour  le  redrefîement  de  leurs  griefs , 
iis  ont  pofé  les  armes  aufll-tôt  que  jufiice.leur  a 
été  rendue  , ne  laifiant  après  eux  que  le  féuvenir 
d’un  grand  bienfait  public  , 6c  pas  la  trace  d’im 
IcLil  défordre  ni  d’une  feule  vexation.  Demandez- 
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VOUS  5 fi  dans  Tétât  ordinaire,  quand  vous  payez 
une  armée  pour  défendre  vos  frontières,  vous  ne 
la  payez  pas  aufii  pour  maintenir  , conformément 
aux  Lois , votre  tranquillité  intérieure  ; fi  dès-lors 
la  fuperfluité  dangereufe  d'une  fécondé  armée  tou- 
jours exiftante  , n’entraînerpit  pas  une  furcharge 
gratuite  d’impôts  dans  les  lieux  où  elle  feroit  fol- 
dée,  ÔC  dans  tous  une  perte  réelle  provenant  de 
Ja  diminution  du  travail.  Demandez-vous  fur-tout 
ü vos  Gardes  Nationales , en  fuppofant  qu’elles 
fubfiftent  comme  les  Milices  d’Angleterre,  ne’ 
doivent  pas  être  commandées  comme  elles,  8c 
fans  intermédiaires,  par  celui-là  feul  qui  eft  ex*? 
clufivement  revêtu  de  la  plénitude  du  pouvoir  exé- 
cutif ; fi  ce  ne  feroit  pas  un  monftre  en  politique 
qu’un  Royaume  où  il  exifteroit  deux  armées  qui 
auroient  chacune  un  Chef  différent  ; fi  la  fouf- 
traéhon  de  Tune  au  pouvoir  exécutif,  n’entraîne-,^ 
roit  pas  Tinfubordination  de  Tautre  ; s’il  ne  réful- 
teroit  pas  de  là , ou  que  votre  Roi  feroit  réduit  à 
n’être  plus  qu’un  Chef  de  troupe , ou  que  le  Chef 
de  Tautre  armée  feroit  un  autre  Roi.  Demandez 
à vos  lumineux  Tribiins  de  vous  expliquer  ce  que 
ç’efi:  qu’un  Royaume  fans  Roi , ou  ce  que  font  deux 
Monarques  dans  une  Monarchie  ; ÔC  s’ils  vous  ré- 
pondoient  que  vos  Gardes  Nationales  ne  feront 
pas  réunies  fous  un  feul  Chef,  demandez-leur  ce 
que  feroit  un  Royaume  dans  lequel  exifteroit  qua- 
tre-vingt-trois ou  même  quarante-quatre  mille  ar-, 

. laiées  qui  n’pbéiroient  pas  immédiatement  au  Roi.. 
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« Cherchez  fi  le  nouvel  ordre  Judiciaire  n’eft 

pas  le  renverfement  de  toute  Juftice,  sll  ne  fubf- 
titue  pas  à la  vénalité  des  charges  la  vénalité  des 
Juges,  s’il  ne  vous  livre  pas  tour-à-tour  à l’igno- 
rance 5c  à la  corruption , à la  tyrannie  Sc  la  pufîî- 
lanimité  ; fi  en  tout , ceux  qui  font  & défont  des 

Tribunaux,  qui  provoquent  & arrêtent  des  procé- 

0 

dures , félon  qu’ils  comptent  fur  la  docilité  ou  re- 
doutent la  juftice  des  Juges  ; fi  ceux  qui  ont  pu 
entendre  , qui  n’ont  pas  jeté  hors  de  leur  fein,  qui 
n’ont  pas  livré  à toute  la  rigueur  des  Lois , que  dis- 
je  ? qui  ont  encouragé  par  leurs  applaudifiemeiis , 
qui  ont  couronné  par  leur  décret  l’auteur  de  cet  in- 
fâme rapport , digne  anniverfaire  de  la  nuit  in- 
fernale du  5 Oâ-obre  ; fi  ceux-là  n’ont  pas  attaché 
un  fceau  de  réprobation  ineffaçable  à un  ordre 
Judiciaire , fufpeéb  de  combinaifons  perfides  par 
cela  feul  qu’il  eft  leur  ouvrage. 

%)  Songez  encore  qu’en  Angleterre  , l’année  des 
éle£l:ions  parlementaires  eft  appelée  Vannée  du  dé- 
sordre , 5c  que  ces  éleéJions  ne  fe  renouvellent  que 
tous  les  fept  ans.  Jugez  ce  que  peuvent  produire 
dans  un  Royaume  deux  fois  plus, peuplé  , des  légif- 
latures  deux  fois  moins  longues  ; jugez  fi  les  vôtres 
ne  devroient  pas  être  portées  à cinq  ans;  jugez  au 
moins  s’il  ne  doit  pas  fuffire  à vos  droits  & à vo- 
tre bonheur  d’élire  vos  Repréfentans  ôc  vcs  Muni- 
cipaux, ÔC  fi  le  plaifir  d’élire  des  Evêques  , d’élire 
des  Curés , d’élire  des  Juges , 6cc.  peut  compenfcr 
pour  vous  les  dangers  de  cette  rotation  continue  ^ 
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de  ce  mouvement  perpétuel  dans  leqq^I  on  entre- 
tiendroit  vingt-quatre  millions  d’hommes,  l’agita-, 
tion  , l’oiOveté  , les  brigues , les  haines , les  querel- 
les 5c  les  mauvais  choix  qir’enfanteroit  un  pareil 
ordre  des  chofes. 

» Enhn,  dans  l’éleâion  de  vos  Députés,  réfléchi!^ 
fez  bien  h la  condition  d’une  propriété  ne  doit  pas 
être  étendue  beaucoup  plus  loin  qu’elle  ne  l’a  été 
par  î’AÎTemblée  Nationale  ; (i  cet  axiome  Anglais 
n’efl  pas  très-profond , qui  dit , qu’il  nj  a pas  dans 
toute  r Angleterre  une  feule  gerbe  de  blé ^ ni  un  feuL 
brin  d'herbe  qui  ne  foient  représentés  au  Parlement  ; 
fl  tout  l’ordre  fociai  ne  repofe  pas  fur  les  propriétés  ; 
fi  celui  qui  pofiede  n’a  pas  l’intérêt  le  plus  évident  au 
bonheur  de  celui  qui  œnfomme  ÔC  de  celui  qui  tra- 
vaille , Sc  il  ces  derniers , aveuglés  par  leurs  paffions , 
ne  méconnoilTentpas  tous  les  jours  l’intérêt  qu’ils  ont 
eux- mêmes  à la  tranquillité  de  l’autre  ; Il  i’obfer vation 
de  ces  principes  ne  vous  eût  pas  épargné  de  grands 
malheurs , 6c  fi  vous  ne  vous  expofez  pas  à les  renou- 
veler toutes  les  fois  que  vous  enverrez  pour  main- 
tenir l’ordre  public  ceux  qui  croient  ne  pouvoir 
exifler  que  par  le  trouble , pour  défendre  la  pro- 
priété  , ceux  qui  font  envieux  des  propriétai- 
res , 6c  pour  vous  donner  la  paix  6c  le  bonheur,  ceux 
qui  ne  cherchent  qu’à  vous  remplir  de  difcordes  6c 
de  hahies,  parce  qu'une  fois foulevés , vous  leur  yale\ 
des  places  ou  de  l'argent  5). 

Mais  le  Quintius  Français  qui  viendroit  nous 
parler  un  tel  langage , quel  accueil  lui  feroit  ré- 
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fervé  ? Quel  Torr  feroit  k lîen  ? Celui  de  Rome 
fut  écouté  CB  filence  , fut  porté  en  triomphe  : le 
nôtre  pourroit-il  fe  faire  entendre  ? Et  s’il  étoit  en- 
tendu 5 ne  feroit-il  pas  traîné  à des  Municipalités, 
à des  Comités  de  recherches  , à cette  Haute  Cour 
Nationale^  plus  épouvantable  que  toutes  les  com- 
miflions  des  Louis  XI  ôc  des  Richelieu  ? 

Ne  nous  le  diflîmulons  pas  ; ce  qui  fit  autrefois  le 
fuccès  de  Quintius  , ce  fut  l’aine  des  Romains, 
Pour  que  fa  vertu  triomphât , il  falloir  que  la  leur 
ne  fût  pas  éteinte , qifil  n’eût  befoin  que  de  les 
ranimer.  On  décideroit  difficilement  pour  qui  du 
Conful  ou  du  peuple  cette  journée  fut  plus  glorieufe. 
Souvent  le  courage  d’entendre  la  vérité  efi:  au-defiuè 
du  courage  de  la  dire  , & il  efi;  tel  repentir  qui  a 
plus  de  prix  que  l’innocence. 

Français , je  le  rappelle  avec  effroi  : mais  le  jour 
6ù  M.  de  Bouiilé  entra  dans  Nancy  , il  n’avoit  ni 
cffenfé  vos  oreilles , ni  remué  vos  confciences.  Il 
n’avoit  fait  que  pourvoir  à votre  fureté.  Il  avoir 
dompté  des  rebelles  ; il  avoit  exécuté  un  décret  de 
vos  Repréfentans  5 il  avoit  vaincu  ; il  avoit  penfé 
mourir  pour  vous  ; il  avoit  fauve  la  France  ce  jour- 
là.  Et  plufieurs  de  vous  ont  demandé  fa  tête  ! êc  le 
Club  dominateur  , ( car  il  faut  bien  fe  réfoudre 
à prononcer  ce  nom  , il  faut  bien  fe  réfoudre  à 
parler  de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement 
inconnue  dans  les  Annales  du  monde  ) 8c  Je  Club 
dominateur  avoit  adopté  ce  cri  meurtrier  ! S’il  a 
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fini  par  tenir  un  autre  langage  , c'efi:  qu’il  eft  tou- 
jours prêt  à varier  félon  le  befoin  du  moment  ; 
c’eft  qu’il  facrifie  tellement  à fon  intérêt , c’ell:  qu’il 
fe  fie  tellement  en  fon  pouvoir , qu’il  croit  que  les 
chofes  doivent  changer  de  nature  chaque  fois  qu’il 
change  de  projet , que  la  même  aâ:ion  qu’il  a définie 
un  jour  une  ufurpationpunijfable  ^ ilia  définit  le  len- 
demain un  excès  de  vertu  fublime , 6c  que  les  mêmes 
hommes  qu’il  a d’abord  propofés  d'improuver  6c 
de  mander  à la  barre , il  propofe  enfiiite  de  les 
encourager  de  les  foutenir  : mais  on  fait  tout  ce 
qu’il  lui  en  a coûté  de  changer  dans  cette ’occafion , 
quel  effort  il  lui  a fallu  faire  pour  permettre  que 
le  Général  Français  fût  approuvé  d’avoir  confervé 
une  armée  à la  France.  Que  feroit-il  donc  arrivé  y 
fi  ce  Général  qui  avoit  fait  ce  jour-là  tout  ce  qu’il 
pouvoir  faire , eût  dit  tout  ce  qu’il  pouvoir  dire  ? 

Fédérés , c’eft  fur  vous  peut-être  que  repofe  le 
falut  de  la  France.  Ne  trompez  pas  l’attente  que , 
vous  avez  fait  naître.  Ç’a  dû  être  une  alarme  bien 
vive  pour  les  méchans , mais  en  même-temps  une 
grande  confolation  6c  un  grand  fujet  d’efpérance 
pour  les  bons , lorfqu’on  vous  a vu  déployer  , dans 
un  degré  fi  noble  5c  fi  touchant,  ces  deux  carac- 
tères qui  s’anoblifTent , qui  fe  fortifient  l’un  l’autre  y 
êc  que  la  nouvelle  doélrine  s’efforce  vainement  de 
faire  regarder  comme  incompatibles  ; lorfque  vous 
avez  montré  qu’on  pouvoir  tout  à la  fois  aimer  avec 
paffion  fon  pays  6c  fon  Roi.  Certes  ils  n’ont  pai 
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VU  avec  irifenfibilité  le  berceau  de  la  liberté  , ces 
Béarnais  qui  pleurent  tous  les  jours  fur  le  berceau 
de  leur  bon  Henri.  Il  ne  s’eft  pas  profterné  moins 
religieufèment  devant  l’autel  de  la  Patrie  , ce  Chef 
Breton  , qui , dépofant  fon  épée  aux  pieds  de 
Louis  XVI 5 dans  le  malheur , lui  a offert  en  fon 
nom , au  nom  de  fa  troupe  , 6c  au  nom  de  fes 
compatriotes , jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur 
fang.  Il  n’a  pas  été  moins  pur  j elles  n’ont  pas  été 
moins  vives , cet  enthoufîafme  & ces  acclamations 
que  vous  avez  partagées  avec  la  liberté  qui  renaif- 
^oit  pour  vous  ÔC  le  Monarque  que  vous  en  aviez 
proclamé  le  redaurateur  ! J’écarte , ôc  les  fouvenirs 
douloureux  , les  intentions  perfides.  Malheur  à 
qui  avoir  pu  fonder  des  efpérances  coupables  fur 
cette  folemnité  que  vous  avez  rendue  fi  impofante  ! 
Fédérés , je  ne  vois  que  vous , je  ne  vois  que  les 
bons  Citoyens  qui  s’uniffoient  à vous.  J’entends  ces 
mots  facrés  ! éfre  libres  ! être  Ridelles  à la  Loi  & 
au  Roi  ! car  c’efi:  bien  là  ce  que  vous  avez  juré,  6c 
ce  n’efi:  que  cela  que  vous  avez  juré;  vos  cœurs  Sc 
vos  confciences  m’en  font  garans.  Et  fi  une  infti- 
lution  vous  étoit  préfehtée  , de  quelque  nom  qu’on 
la  décorât,  qui , au  lieu  d’affurer  votre  liberté,  vous 
dévouât  à la  tyrannie  ; qui , au  lieu  de  donner  la  Loi 
pour  réglé  6c  pour  appui  , tour-à-tour  vous  privât 
de  fa  proteélion  5c  la  fournît  à vos  caprices  ; qui , 
au  lieu  de  féconder  votre  refpeél  pour  l’autorité 
légitime  du  Roi , vous  invitât  à la  méconnoître  ; 


( 44  ) 

fl  en  .abi^ifant  d’un  mot  équivoque , on  exîgeoit  vo- 
tre foumiffion  pour  lirxe  pareille  inflitution  ; fi  l’on 
ofoic  vous  dire  : Vous  dve\  promis  de  Vobferver  , 
lorfquelle  ri  était  pas  encore  portée , vous  repouiFe- 
riez  avec  indignation  cette  audacieufe  abfurdité. 
Vous  n’avez  pas  pu  faire  deux  fermens  contradic- 
toires ; vous  n’avez  pas  pu  jurer  d’être  libres  ÔC 
d’être  efclaves , d’être  fideîles  ôC  d’être  faédeux  , 
de  vivre  comme  un  peuple  policé  ôc  comme  une 
borde  barbare. 

-Fédérés , fi  la  Providence  nous  fufcite  un  Quin- 
tius  5 ce  fera  vous  qui  applaudirez  à fa  févérité  , ÔC 
féconderez  fon  patriotifrpe  ; ce  fera  vous  qui , 
rivalifant  avec  nos  plus  braves  Légions , le  mettrez 
à votre  tête  pour  aller  combattre  les  Æques  Ôc  les 
Volfques  ; ce  fera  vous  qui , rentrant  vainqueurs 
avec  lui , ferez  ^hommage  de  vos  lauriers  à la  Loi 
ÔC  au  Roi , protégerez  la  liberté , défendrez  le  trône 
pour  elle  ôc  par  elle  : ce  fera  vous  qui , dans  ces 
Alfemblées  primaires,  deftinées  à former  une  Lé- 
giflature  fi  importante  , introduirez  ôC  garderez 
l’homme  vertueux  que  les  complots  du  crime  en 
avoient  banni , l’homme  fâge  que  les  cris  de  la 
fureur  en  avoient  écarté  j car  il  faut  que  tous  ceux- 
là  y foient  qui  ont  droit  d’y  être  ; leur  devoir  les  y 
appelle  , ÔC  la  Pariie  les  y attend  : ce  fera  vous 
enfin  qui , vous  rappelant  ce  que  vous  avez  vu  ÔC 
^C3  que  vous  avez  entendu  , les  fentimens  que  vous 
avez  admirés  , ôC  les  fcandales  dont- vous  avez 
gémi  , apprendrez  à ces  Afiemblées  quels  font 
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les  belbins  de  la  liberté  , Sc  quels  défenifeurs  il  lui 
faut. 

Celui  qui  a rédigé  cet  Ecrit , a été  loin  de  s’en- 
vifager  fous  l’emblème  du  grand  perfonnage  doive 
il  a hafardé  de  tracer  les  difeours.  Fidelle  dans 
tous  les  temps  à la  vraie  liberté , à la  caufè  du 
peuple  6c  à celle  du  Roi , il  dit  dans  toute  la  lincé- 
ri  té  de  fon  cœur  : 

Je  ne  fuis  qu’un  foldat  , & je  n’ai  que  du  zele. 

Il  faut  de  bien  autres  titres  à l’homme  qui  entre- 
prendroit  de  faire  revivre  le  Conful  Romain  ; il 
faut  que  , comme  lui , il  puiffe  dire  au  peuple  qu’il 
P feroit  appelé  à fauver  : « Si  vous  êtes  enfin  las  de 
» tant  de  désordres  ; fi , au  lieu  de  ces  nouvelles 
» VERTUS  qu’a  fuivies  votre  dégradation  , vous 
» voulez  revenir  aux  antiques  vertus  de  vos  peres , 
V je  jure  fur  ma  tête  qu’avant  peu  de  jours  j’aurai 
» reporté  fur  les  Villes  de  nos  ennemis  cette  terreur 
' » de  la  guerre  dont  ils  ont  frappé  vos  efprits  (i).  » 

Peu  d’hommes  ont  le  droit  de  parler  un  tel  langage  : 
mais  cherchant  à me  perdre  dans  des  lieux  éloignés 
‘ 6c  dans  des  temps  anciens , retrouvant  par-tout  ma 
Patrie  6c  fes.  calamités  prefentes  , je  n’ai  pu  me  . 

[i]  Quarum  rerum  fi  vos  tædium  tandem  capere  poteft  , 
& patrum  veftrorque  antiquos  mores  vultis  pro  his  novis 
fumere  , nulla  fupplicia  reeufo  , nifi  paucjs  diebus  hos  popii- 
latores  agrôrura  noftrorum  fufos  , fugatofque  caftris  exuero  , 

à portis  nofiris  mœnibufque  , ad  illorum  Urbes  , hune 
belli  terrorem  qiio  nunc  attonici  efiis , tranftulero, 
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refufer  à lui  offrii*  un  grand  exemple  que  je  venoîs 
de  rencontrer  ; 6c  de  cet  abîme  de  défefpoir  où 
m’ont  plongé  fes  infortunes  5 j’ai  encore  elTayé  de 
lui  faire  entendre  ma  voix. 

Geneve  y ce  premier  Novembre  1790, 

L A L L Y-T  O L E N D A L. 
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